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Ce livre est une fiction et, à ce titre, toute ressemblance avec des personnes vivantes ou ayant existé, avec des événements passés ou présents ou même des lieux qui pourraient vous sembler familiers serait absolument fortuite.




Le vent souffle sur les braises


Avec une mémoire ravivée


Comment oublier


Que cette jeune femme à jamais se taise


Sans révéler son secret ?


Et que dire de la souffrance endurée ?


Pas de place au hasard


Voilà ce qu’on sait


Des faits bizarres


Qui se sont déroulés




À mon mari pour son aide précieuse


À ma famille pour son soutien




Les principaux personnages :


- Le commissaire Paul Berger, jeune retraité mais vieux de la vieille concernant la résolution d’enquêtes embrouillées


- Son épouse et adjointe Émilie, aussi charmante qu’efficace et un tantinet mystérieuse


- Lucie, la prodigieuse grand-mère d’Émilie


- Amaru, le chaman d’Amazonie


- Pascal Lantier, le lieutenant de police de l’antenne caennaise du SRPJ


- Béatrice Handel, la juge d’instruction




Dans la même série :


Le Grogneux, tome 1 des aventures du commissaire Paul Berger, paru en janvier 2018 chez NDB Éditions


Ensuite, les autres livres parus chez l’éditeur Books on Demand (BoD) :


- Le Grogneux rempile, tome 2,


- Le Grogneux face à l’inexplicable, tome 3,


- La mare au faon, tome 4,


- Vilaine petite grenouille, tome 5,


- Intrication infernale, tome 6,


- Drôle de nébuleuse, tome 7,


Et maintenant ce nouveau titre « Brouillard d’ondes », tome 8




En m’approchant du lieu du drame, je sentis un froid glacial me transpercer jusqu’à la moelle. J’appris ensuite avoir eu affaire au Mal ; oui le Mal qui impose sa présence sinistre et insidieuse, parfois si palpable qu’elle en devient presque réelle.





On arrive


Quelques brumes poudrent ce bout de campagne désolé pendant cette nuit profonde que la lune hivernale, trop timide, ne réussit pas à percer. Soudain un petit chemin de terre défie votre témérité, qui sera vite payée de retour tout comme votre anxiété. Si vous osez vous aventurer plus avant, vous entendrez aussitôt un léger sifflement d’origine indéterminée. Si vos oreilles plaident l’ignorance, il vous suffit de lever la tête pour que vos yeux comprennent. Au-dessus de vous, s’offre à votre regard le clignotement d’une interminable rangée de mâts. Invincibles et majestueux, ils paradent telle une armada de navires sans océan ni capitaine.


Tout ça pour dire que, par cette nuit sans astre, la brise qui souffle dans les pales d’une mer d’éoliennes plantées dans ce champ immense vient de vous flanquer la trouille de votre vie.


Mais une surprise n’arrive jamais seule et, un peu plus loin justement, une lueur se rapproche à mesure que vous avancez. Vous humez l’air de la nuit chargé d’odeurs. Pris à la gorge, une fumée âcre pousse votre curiosité à aller plus loin. À ce point, plus possible de faire machine arrière. Approchez-vous et vous distinguez un brasier. Encore quelques pas et, même si tous vos membres flageolent et que vous n’osez pas y croire, vous voyez bien danser des flammes autour d’un corps en train de se consumer. Près de l’horrible scène, se dessinent les contours écarlates d’un jerrican renversé duquel s’écoule un filet d’essence. Mais seul l’écho du silence répond à votre effroi.


Bon sang, voilà que la Direction régionale me renvoie ailleurs. J’aime mon métier, soit, mais que va dire Émilie ? Elle, qui voulait enfin profiter de son intérieur et faire une pause bien méritée car ces derniers temps, les épreuves ne nous ont pas épargnés.


Petit flash-back : j’ai en principe mis un terme à ma carrière de policier dans la bonne ville de Sernon où jusqu’à un passé récent j’étais commissaire principal. Cette cité au charme provincial me connaît même depuis l’âge des caleçons courts et Dieu sait combien de fois j’ai exposé mes frêles gambettes lorsque je rossignolais dans la manécanterie de la paroisse où j’étais choriste. Ici, règne encore une douceur de vivre particulière que mes services, sous mon autorité, ont toujours cherché à préserver.


Aujourd’hui seule ma femme a le monopole de ma nudité et le jeune commissaire qui m’a succédé veille désormais au maintien de la tranquillité publique. Ma rencontre avec un petit ange tombé du ciel pendant une morne soirée d’automne a en effet précipité mon destin ; un petit ange portant les traits gracieux d’Émilie qui se révéla être l’élue de mon cœur. Je ne peux en dire plus sauf que depuis, nous ne nous quittons plus. Je m’étais dit que je pouvais faire valoir mes droits à la retraire et j’ai donc clamé « Place aux jeunes ! » Et comble du bonheur, Émilie et sa jeunesse m’accompagnent pour me permettre d’accoster en toute quiétude sur les rivages de la maturité.


Mon exil me promettait des lendemains radieux mais à présent, même si j’ai en principe raccroché les gants, la région m’envoie régulièrement sur la piste d’enquêtes ardues et mystérieuses qui réclament tant mon expertise que la clairvoyance de mon épouse. Côté mystères, je pourrais prendre comme cadre de références tout ce que les dossiers non classés de la série « X Files » a popularisé. Je pourrais et je le fais… Côté difficultés, m’ont toujours servi d’exemples le commissaire Maigret, Columbo, l’inspecteur Bourrel et tant d’autres dont je vous fais grâce pour éviter de me lancer dans un inventaire à la Prévert. Non que j’aie peur que cette saisissante galerie me fasse de l’ombre mais, à la Prévert ou pas, croyez-en ma longue expérience de haut fonctionnaire, aucun inventaire ne peut prétendre à l’exhaustivité. Aussi, même retiré des affaires, je continue de tracer un sillon – aussi modeste soit-il – dans l’histoire de la Grande Maison.


Je venais de reposer mon portable sur la tablette en bois massif de la cheminée alors que dans le foyer une bûche finissait de brûler. Par association d’idées, une vision curieuse s’attardait sur ma rétine à cause des cendres de l’âtre et de ma récente conversation. Elle s’évapora brusquement sous l’effet d’un claquement de porte.


Émilie s’était absentée pour courir jusqu’à la boulangerie du coin.


Les pas de ma douce résonnent maintenant sur le parquet pour m’arracher à la réflexion soucieuse dans laquelle je suis plongé.


La voilà, je vais lui demander franco si elle est partante et je verrai bien.


— Alors chérie, tu ramènes quoi de bon ?


— De quoi te requinquer. Avant de sortir, j’ai cru voir ton estomac te remonter dans les yeux.


Difficile en effet de cacher quoi que ce soit à Émilie C’est pourquoi j’avais fini par admettre qu’elle me connaissait mieux que moi-même. Et là, je n’avais pu lui dissimuler l’étincelle qui éclaire mes pupilles chaque fois que la faim m’entortille les entrailles.


— J’aurais apprécié un bon gâteau…


— C’est bien ce qui me semblait ! J’ai craqué pour deux belles tartelettes aux pommes. Tu vas te régaler, affirma ma chérie en pointant son index fin sur l’emballage en carton duquel pendouillait un long ruban rouge tire-bouchonné.


— Parfait ! Assieds-toi Émilie, je te fais un thé ?


— Là, c’est toi qui lis mes pensées. Oui, merci mon gros chou, fait pas chaud aujourd’hui.


Au diapason de l’eau dans la bouilloire, mon cœur se réchauffait de la voir de nouveau sourire car Lucie, sa grand-mère chamane, n’avait pas donné signe de vie depuis plusieurs mois. Mamie, comme j’avais pris l’habitude de l’appeler, avait répondu à l’appel de la jungle et était retournée en Amazonie.


Un rêve étrange avait fait dire à Émilie que son aïeule risquait de mal finir dans ces territoires hostiles. C’est pourquoi ma tendre moitié s’était retranchée dans une certaine mélancolie, une apathie même, qui me mettait du bleu à l’âme. Elle, d’habitude si gaie et débordante d’énergie, sombrait dans le doute malgré ses fantastiques capacités qui en faisaient ma fidèle alliée. En effet, l’aide précieuse de ma douce est loin d’être superflue pour démêler les nœuds des énigmes les plus échevelées.


Par ailleurs, qui mieux que moi peux comprendre la réaction d’Émilie puisque j’imagine ma belle, cernée par une meute de loups faméliques avec une nuée de corbeaux et de vautours virevoltant dans son sillage toutes les fois où elle traverse la rue. Alors savoir un être cher, esseulé dans des contrées lointaines où la sauvagerie du monde atteint son point culminant, ne peut qu’éveiller certaines angoisses.


Cet après-midi, elle m’apparaissait délivrée d’un poids immense. Comment donc lui annoncer qu’on repartait à l’aventure ? Je devais temporiser. L’« aftter tea » offre en principe l’instant propice pour aborder les questions cruciales. La dernière bouchée avalée, une saveur de pomme caramélisée sur mon palais m’insuffla le courage nécessaire pour me lancer dans le grand bain :


— Voilà chérie, le devoir m’appelle. Une fois de plus…


Je lui détaillais la teneur de mon nouveau devoir soulignant que la police de Caen pensait que l’immolation d’une jeune personne résultait d’un suicide mais la famille, persuadée du contraire, avait remué ciel et terre pour ne pas lâcher l’affaire qui s’avérait des plus délicates du fait que le père de la victime était un homme politique influent.


Après mon exposé, je vis un éclair illuminer les beaux yeux noisette de ma chérie qui, contre toute attente, me répliqua :


— Eh bien, allons-y. Je te suis.


Et ma chérie de m’expliquer à son tour que, quelques jours plus tôt, elle avait précisément eu un flash :


— J’ai aperçu une jeune femme toute déformée par la douleur qui m’appelait à l’aide. C’est sûrement elle. Dans l’image que je recevais, je n’arrivais pas à identifier la cause de ses souffrances. Quelle horreur ! Mourir dans les flammes, la pauvre, ce qu’elle a dû dérouiller.


Mon pouvoir naturel de persuasion n’avait donc rien à voir avec la décision de ma belle. Son seul désir était dorénavant de tout mettre en œuvre pour que la pauvresse trouve enfin la paix éternelle.


D’après la région, l’enquête piétinait. Pas plus d’indices que de témoins. De plus, la famille demandait des réponses à ses questions et on devrait la jouer fine. Je commençais à ronchonner contre les parents qui ne manqueraient pas une occasion de nous sonner les cloches quand Émilie tint à remettre les pendules à l’heure :


— C’est normal que la famille s’interroge, le contraire serait étonnant. C’est une tragédie. Mets-toi à la place des proches, t’aurais pas envie de savoir, toi ? Ils doivent être retournés. Tu m’as dit que c’était une jeune femme. Si elle a des parents, elle a aussi des frères et des sœurs, non ?


— Je l’ignore encore. D’après les éléments en ma possession, elle avait surtout beaucoup de problèmes.


— Quel genre ?


— Le directeur n’a pas su m’expliquer, d’après lui, il s’agirait d’ondes, une sorte d’allergie.


— Je vois.


— Alors tu devras me briefer parce que, moi par contre, je ne vois rien...


— On comprendra mieux sur place, mon chéri. Mais j’ai ma petite idée… Quelquefois, on ne voit pas forcément avec les yeux.


Lancée, Émilie me détaille alors que, pour appréhender les mystères du monde, il est possible de recourir à bien d’autres moyens que nos seules mirettes.


— Moi, j’ai fait beaucoup de progrès. Il faut que je te parle de mon contact avec les oiseaux et leur langage, me surprit-elle.


Tout un univers m’échappe décidément et ma femme a le don de me faire découvrir des régions que je n’aurais jamais eu l’idée d’explorer.


— Tiens donc ! Et qui sont ces drôles oiseaux ?


Émilie entreprend donc d’éclairer ma lanterne me conviant dans l’intimité des secrets de famille.


— Ce que grand-mère Lucie appelle le langage des oiseaux est en définitive la faculté d’entendre l’âme des êtres humains.


Sur la base de mes propres références, je vais donc tenter de vous présenter une synthèse du langage mystérieux que m’a dévoilé Émilie. Et je dois dire que le plus musclé des interrogatoires présentera toujours quelques limites en comparaison… Interroger une âme se révèle en revanche bien plus fructueux.


Pour quiconque peut l’entendre, l’âme de n’importe quel quidam se veut « pure, droite, et sincère » car elle manifeste la volonté de se défendre contre les préjugés du monde terrestre.


Les yeux ne voient qu’en surface et les mots « pur, droit et sincère » ne s’entendent pas au sens littéral car, pour moi, les Landru et les Jack l’Éventreur ont bien perdu leur âme. Une question ne manque pas de me titiller : « Émilie est-elle capable d’entendre jusqu’au tréfonds de cerveaux aussi désaxés ? » Comme elle continue, je ne vais pas tarder à l’apprendre :


— Il faut savoir qu’un décalage existe entre l’au-delà et le terrestre. Il n’est donc pas aisé d’avoir des indications instantanées. Quand tu es en face de quelqu’un, tout n’est qu’apparences et un individu se dissimule souvent derrière des masques. Quoi qu’il en soit, si j’interroge son âme, celle-ci me renseignera sur sa vraie personnalité.


Et même si la démonstration d’Émilie me laisse pantois, je réussis tout de même à dire :


— Ouahhh, c’est énorme comme pouvoir ! Ainsi tu peux entendre toutes les âmes ? Ça m’aurait été d’une grande utilité dans mon métier.


— Maintenant tu l’as, cette aide. Pour ce qui est d’entendre les âmes, je n’en suis capable que depuis très peu de temps. Il m’arrive aussi de m’entendre, si ça, c’est pas incroyable !


— Ben ça alors ! Tu peux aussi entendre mes pensées en ce moment ?!


— Je te vois venir… Ce n’est pas si simple, mon amour. En effet, je suis trop proche de toi. Ma perception est quelquefois perturbée par notre mélange d’énergies.


« D’autant qu’on les mélange souvent nos énergies. » Je préfère garder une considération aussi profonde pour moi et je laisse poursuivre ma brillante liseuse d’âmes.


— En plus, il faut savoir que l’au-delà n’agit jamais sur commande. Tu dois simplement retenir que le langage des oiseaux est d’un grand secours pour connaître les hommes, les femmes et les enfants de cette dimension terrestre. Grâce à cela, je peux affiner mon jugement sur eux en toute discrétion.


Et quand je demande à Émilie quelle vérité elle a tiré de son expérience, je m’aperçois qu’elle en est arrivée aux mêmes conclusions que moi après une carrière bien remplie dans la police judiciaire : l’Humain avec un grand H n’est au bout du compte qu’une pauvre créature confrontée à bien des maux.


Pour clore notre discussion, je me hasarde :


— Tu pardonnes à l’être humain tant de médiocrité ?


Elle me répond laconique :


— Ça m’arrive.


Émilie savait aborder les sujets sérieux tout en œuvrant avec efficacité à la résolution des mystères. Une sacrée petite femme ! Je débordais d’une admiration sans bornes à son égard. Je l’ignorais encore au moment où elle était apparue dans ma vie pour alléger ma solitude, mais elle représentait ma dernière chance de bonheur. Je ne remercierai jamais assez le ciel pour ce cadeau merveilleux. Bon, elle a aussi quelques menus défauts comme celui de prendre tout son temps avant chaque rendez-vous. Mais cette fois, sans la moindre once d’ironie, elle m’ordonne :


— Prépare-toi vite, s’agit pas de traîner. On nous attend. Je me demande bien ce qu’on va trouver sur place.


Comme ni Émilie ni moi n’avions eu le temps de défaire nos valises depuis nos dernières péripéties, celles-ci étaient déjà – ou plutôt toujours – prêtes.





Sur les lieux


On arriva dans le périmètre du parc éolien à 18 heures 30. Pascal, un lieutenant de l’antenne caennaise du SRPJ, n’avait pas été avare de détails pour nous indiquer le chemin par téléphone et il nous attend comme convenu sur le bord de la route.


Depuis notre Peugeot 108, la voiture qui vient de succéder à ma mythique 203, je remue du chef en guise de salutations en apercevant Pascal qui comprend avoir affaire à moi sans même m’avoir déjà rencontré… Ce dernier nous fait signe de quitter la départementale pour nous engager sur un sentier non asphalté que se partagent les techniciens du parc et les agriculteurs pour les besoins de leurs activités respectives.


Une fois la colline d’herbes rases escaladée sous les cahots, on accède à un promontoire. Après avoir posé le pied à terre, la vallée se dévoile en contrebas laissant deviner toute l’étendue de l’agglomération limitrophe.


Les pales des éoliennes tournent lentement sous l’effet d’un vent modéré. D’énormes nacelles à l’extrémité des mâts clignotent avec un décalage intermittent rythmé par le bruit sourd du rotor. Ma sensible petite Émilie m’informe qu’elle ressent de bien désagréables vibrations.


Quand Pascal nous rejoint, je fais des présentations plus formelles :


— Bonsoir lieutenant, je vous présente ma collaboratrice et épouse Émilie.


— Bonsoir commissaire, bonsoir Émilie, enchanté...


Je ne lui laisse pas le loisir de se répandre en salamalecs :


— Bon alors Pascal, que savons-nous au sujet de cette malheureuse. D’abord, quel âge avait-elle ?


— Il s’agit d’Emma Lordier, 35 ans. Elle habitait à Caen.


— Qu’a dit le médecin légiste sur les circonstances du décès ?


— La mort a vraisemblablement eu lieu dans l’aprèsmidi de jeudi, vers 16 heures, il y a quinze jours. Les lieux étaient déserts au moment du drame. Le couple d’agriculteurs qui habite la ferme voisine a donné l’alerte. Au moment de fermer ses volets, la dame a aperçu une lueur suspecte. Elle est sortie pour voir et vous connaissez la suite...
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